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Avant-propos


Rappelez-vous, le 13 novembre 2015, jour des attentats, dont celui du Bataclan : au total 413 blessés et 130 morts. La France n’a jamais connu un tel drame.

Sachez qu’en février de cette même année 2015, Aton a été chargé de faire une conférence à l’intention des gérants de salles de spectacle parisiennes pour les mettre en garde au sujet d’attaques contre des lieux festifs que des renseignements donnent comme prévisibles.

Il accompagne son discours d’une série de recommandations : décisions à prendre afin de rendre difficile l’accès à ces salles, ainsi que diverses mesures à adopter pour en faciliter l’évacuation. Que croyez-vous qu’il se soit passé ?

Un éclat de rire général a retenti et bon nombre de responsables ont quitté la conférence avant la fin, certains traitant Aton de parano. En janvier 2016, soit deux mois après les attentats de novembre, tous ont insisté pour que cette conférence se tienne à nouveau.

Voilà pourquoi nous avons écrit ce livre.

Une dernière chose : si vous ne la connaissez pas, apprenez la loi de Murphy : « Si le pire est susceptible d’arriver, il arrivera ! »







Introduction
Au centre d’un monde hostile



Jusqu’où êtes-vous prêt à aller ? Là est la question ! Face à la violence quelle qu’elle soit, que sommes-nous capables de supporter ? Il fut un temps où la violence, il fallait aller la chercher. Elle ne concernait que quelques endroits de la ville, bars ou boîtes de nuit. Aujourd’hui, c’est elle qui vient à nous. Elle est partout, jusque dans les quartiers les plus chics, les plus touristiques et que l’on dit préservés.

Dans nos cités, les caïds de la drogue règnent en maîtres. Les résidents se voient obligés de montrer patte blanche pour regagner chaque soir leur domicile après la journée de travail. Comment faut-il réagir ?

Nous sommes, dit-on, un pays capable de surmonter tous les périls. Sérieusement ? N’avons-nous pas, chaque jour, l’étrange impression de marcher sur un fil et de risquer la chute à tout instant ?

La guerre frappe à notre porte et nous ne sommes pas préparés. La pandémie vient de révéler nos faiblesses en matière sanitaire et d’organisation. Nos dirigeants politiques, tous bords confondus, faute d’avoir su anticiper ces événements funestes, nous affligent de discours contradictoires.

Aujourd’hui, la confiance envers les institutions et ceux qui les représentent est rompue. La radicalité et son corollaire, la violence, sont devenus un moyen d’expression qui s’est installé au cœur de l’Hexagone dans une sorte d’indifférence générale.

Les exemples d’impunité donnent un sentiment de puissance à de nombreux jeunes. Les valeurs s’estompent, peu à peu remplacées par une avidité sans limites et un individualisme forcené. Ceux qui s’en étonnent oublient que l’empathie, l’indulgence et l’intelligence ne sont pas innées chez les humains mais s’apprennent et se cultivent.

Cet ouvrage est sans complaisance. Nous n’affrontons pas tous les mêmes difficultés au quotidien et nous ne vivons pas dans une société égalitaire. C’est la raison pour laquelle nous allons vous confronter à des situations diverses ayant toutes un rapport avec la violence. Vous allez découvrir en vous-même des ressources insoupçonnées.

Nous évitons aussi de vous brosser dans le sens du poil : nous ne sommes pas vos compagnons de route et ne détenons pas la panacée capable de vous aider à évoluer dans un monde devenu sauvage. Vous découvrirez dans la première partie les menaces auxquelles vous pouvez être amené à faire face. Nous y avons intégré le cadre juridique indispensable et qui, parfois, est en contradiction avec la morale. Dans la partie II, il n’y a ni lois ni morale, sauf, pour cette dernière, si vous en décidez autrement.

Ce que nous vous proposons, c’est la somme de nos expériences, les nôtres et celles des femmes et des hommes d’exception que nous avons côtoyés dans des circonstances difficiles. Enfin, dans ce livre qui se veut destiné à tous, chacune et chacun d’entre vous trouvera, nous l’espérons, des réponses pour se préparer au pire s’il doit survenir.








Partie I
Ce qui peut vous arriver





1
Les violences faites aux femmes



Une vague impression d’avoir tout essayé mais de se sentir toujours aussi seule. Chloé en a sa claque des plans cul. Le sexe, elle aime bien, mais j’ai besoin d’établir une relation sérieuse. Sur les conseils de ses copines de boulot, elle vient de s’inscrire sur Tinder. La rencontre en ligne, c’est nouveau pour elle.

Sur internet, les avis de satisfaction s’accumulent et l’utilisation est plutôt sympa. On peut géolocaliser les Tinderboys qui gravitent dans la région, on swipe (« glisse ») à droite pour liker un profil et on swipe à gauche pour le dégager. Et là c’est le Graal, si deux personnes likent réciproquement, un « match » est créé. Ils sont alors mis en contact et peuvent discuter via la messagerie privée.

Et cela fait plus d’une dizaine de jours qu’elle échange avec Julien, un jeune ingénieur parisien. Bon, elle a bien un peu gonflé son CV, Chloé, mais juste sur la partie pro, propulsant son statut d’assistante de direction à celui de responsable marketing, plus valorisant, mais pour le physique, c’est nature ! C’est décidé, ce week-end, elle va enfin rencontrer Julien à qui elle vient d’envoyer un message.

Son Tinderboy est d’un bon niveau, cet homme-là ne recherche pas le coup d’un soir.

Elle donne dans le sobre côté tenue. Il est préférable de susciter la curiosité plutôt que de tout montrer, s’est-elle dit. Talons de cinq centimètres, jupe courte mais sans excès, et chemisier déboutonné – attention, deux boutons, pas plus ! Une petite veste sympa, et c’est parti !

En se dirigeant vers son rendez-vous, elle repense à ses dernières rencontres. Souvent dans un piano-bar, un lieu où l’on prend le temps de discuter et de se connaître un peu. Pour le reste, elle a dû dire non à des collègues de travail à la drague lourde.

Place de la Bastille, c’est là ! Elle entre dans la brasserie, ses yeux fouillent les tables, une main qui s’agite discrètement, Julien ! Il est top conforme. Très vite, la réalité dépasse ses espérances. Il est charmeur, intelligent, il a de la repartie, et beau avec ça. Elle accepte, bien sûr, qu’il la raccompagne, mais il ne se passera rien, se promet-elle. Ce serait idiot de précipiter les choses. Tout viendra en temps voulu…

 

Julien vient de garer sa voiture près de l’immeuble où habite Chloé. Elle lui souffle :

– J’ai passé une super soirée, vraiment ! Si tu es d’accord, on se revoit très vite.

– On peut prendre un verre chez toi ?

– Non, c’est un peu tôt, on se connaît à peine.

Soudain, elle sent sa main se poser sur son genou.

– Sois patient, crois-moi… On ne va pas commencer cette histoire par un plan cul !

La main continue sa remontée. Chloé se cabre. Elle la repousse. Surpris, Julien se braque. Il saisit la main de la jeune femme et la pose sur son sexe en érection. C’est un autre Julien.

– Mais tu n’as fait que m’allumer toute la soirée ! Tu ne peux pas me laisser comme ça !

– Julien, stop ! Je viens de te fixer la limite, c’est non !

– Arrête tes manières, je vois bien que tu en as autant envie que moi.

– Tu vois ce que tu veux, bonsoir !

Mais Julien déclenche brusquement le verrouillage automatique des portières.

– Pour sortir, tu suces !

Frustré, il a changé brusquement de ton et de vocabulaire, avec au passage quelques insultes et des mots orduriers. À présent, Chloé sent que le comportement de cet individu peut la mettre en grave danger.

Comment aurait-elle pu éviter de se retrouver dans une telle situation ?


Comment passer de la rencontre virtuelle à la rencontre physique

N’ayez aucune illusion, peu de princes charmants hantent les sites gratuits. Ils sont nombreux à être là dans l’espoir du coup d’un soir. Eux ont adopté la devise de l’Olympique de Marseille : Droit au but ! Pour eux, il existe pourtant une multitude de plateformes libertines susceptibles de satisfaire les goûts de chacun.

Un principe de base : fuyez les sites gratuits. Le fait de payer est un repoussoir pour les dragueurs invétérés. Cela, bien sûr, n’assure pas leur élimination totale, mais c’est une première sélection.

Nous sommes ici avec une jeune femme dont l’objectif premier est de nouer une relation sérieuse. Mais, en y réfléchissant bien, les conseils qui vont suivre peuvent s’appliquer à tous les types de rencontres avec un inconnu.

Vous allez passer un peu de temps à soigner votre tenue et votre aspect physique pour ce rendez-vous, et c’est bien normal. Il s’agit de faire bonne impression ; au fond, c’est comme si vous alliez à un entretien d’embauche. Ce temps passé à bichonner le côté esthétique de votre personne, augmentez-le d’une quinzaine de minutes à préparer l’aspect « tactique » de la rencontre.

Après tout, ce n’est là qu’affaire de bon sens. À ce sujet, mesdames, vous avez un avantage certain. Le sixième sens féminin existe, vous pouvez, mieux que les hommes, détecter chez l’autre une position d’« usurpateur ».

– Il est ainsi prudent, avant tout rendez-vous, d’« évaluer » votre futur partenaire en communiquant avec lui afin d’éliminer les professionnels de la drague qui rôdent sur ces réseaux. Des hommes mariés ou en couple sont en chasse sur ces sites. Difficile pour eux de répondre à vos messages le soir ou le week-end, jamais d’appel de vive voix ou alors en journée, jamais disponible pour sortir en public mais seulement en catimini pour un rendez-vous coquin. Ils vous diront qu’ils travaillent beaucoup ou qu’ils sont agents secrets ?… Soyez lucides !

D’autres, des Casanova au rabais, sont prêts à tout pour obtenir une relation sexuelle, ils cumulent les dates, mais du coup, ils se comportent comme de vrais grippe-sous ! Ils refusent de payer le restau et l’hôtel et vous proposent de débarquer chez vous dès le premier soir, les mains vides !

– Faites un lien entre le niveau intellectuel annoncé et les fautes d’orthographe ou de syntaxe. Dans les conversations, vous échangerez sur vos centres d’intérêt respectifs, vérifiez en posant quelques questions précises qu’il ne se contente pas de vous balancer uniquement des pages de Wikipédia.

– Assurez-vous que la photo que vous voyez est bien celle de l’homme avec lequel vous tchatez. Afin d’éviter une déception quant au physique, exigez qu’il vous adresse une image sur laquelle vous lui aurez demandé de faire un signe spécial, par exemple le chiffre 3 avec la main, ou qu’il vous envoie une vidéo dans laquelle il prononcera votre prénom, ou encore mieux, un appel en visio. Prétextez pour cela que vos dernières rencontres se sont soldées par des déconvenues, nombre de Quasimodo s’étant transformés en Superman sur les réseaux sociaux !

– Ne partez pas sans avoir prévenu une amie. Donnez-lui quelques infos sur l’individu que vous allez voir : adresse et heure du rendez-vous, sa photo, sa fiche avec son pseudo (ses nom et prénom, si vous les connaissez).

– Sur votre téléphone, prévoyez un raccourci pour les numéros d’urgence.

– Préparez trois SMS pré-écrits pour votre personne de confiance.

Le premier, « Bien arrivée », signifiera que vous êtes en présence de votre contact. Si vous ajoutez « Je ne le sens pas », cela aura pour effet de la mettre en alerte.

Le deuxième SMS est à expédier si tout se passe bien, mais que le temps s’éternise : « TVB1, je te dis quand je rentre. » Un dernier message la rassurera lorsque vous serez de nouveau chez vous.

Si votre interlocuteur tente de vous dissuader de les envoyer, rompez le contact sans attendre. Pour cela, adressez un code prévu à l’avance à votre amie : « 11 » par exemple. Elle saura qu’elle doit vous appeler pour vous demander de la rejoindre au plus vite sous un faux prétexte (j’ai perdu mes clés, je suis aux urgences, etc.). En cas de non-réponse de votre part, elle alerte le 17 (Police) immédiatement.

– Bien sûr, vous aurez choisi pour votre premier rendez-vous un endroit très fréquenté : bar, restaurant, lieu public.

Certaines applications vous permettent de correspondre sans donner votre numéro de téléphone, il se peut alors que, pendant la rencontre, votre interlocuteur vous le réclame afin de ne pas perdre le contact, à l’image de ce que font certains lourdingues dans la rue. Donnez-le-lui, car il est fort possible qu’il le compose devant vous pour vérifier. S’il s’avère que celui-ci n’est pas le bon, les choses peuvent mal tourner. Des femmes ont été insultées, voire frappées par un homme qu’un faux numéro avait rendu violent. S’il vous harcèle ensuite par SMS ou autres, vous pourrez toujours le bloquer.

– Votre individu procède à des attouchements sexuels. Si votre réaction est de le gifler, soit il peut s’excuser (cas rarissime), soit la bagarre éclate. Si à l’inverse vous lui souriez en lui expliquant d’un air gêné que ce n’est pas possible en ce moment, il est fort probable qu’il vous réponde que les règles ne le dérangent pas. Dites-lui qu’il ne s’agit pas de cela, parlez-lui d’herpès, de mycose ou autres.




La situation dégénère brutalement

Vous avez quitté le lieu fréquenté, car un climat de confiance s’est installé. Mais brusquement, la rencontre dérape. L’homme se fait insistant et ses gestes et son vocabulaire ne laissent planer aucun doute sur ses intentions. En fonction de l’endroit où vous vous trouvez, crier risque de ne servir à rien. Il s’agit, pour vous, d’éviter que la situation ne dégénère davantage. Si vous refusez d’avoir une relation sexuelle avec lui, votre harceleur peut devenir encore plus violent. Il s’oppose à ce que vous descendiez du véhicule et que vous partiez. C’est l’ultime alerte.

Dans notre recherche de témoignages pour étayer ce livre, une femme nous a rapporté une expérience effroyable. Avec son accord, nous vous la partageons :

Le plus important pour moi était d’éviter la pénétration. Un silence pesant régnait et je sentais sa volonté d’abuser de moi. J’ai pris une grande inspiration et je lui ai parlé afin de capter son attention pour faire diversion. Malgré un apaisement, dû probablement à mon calme apparent, je sentais qu’il n’en avait pas fini avec moi. J’ai décidé de prendre le contrôle de la situation en lui proposant de le masturber. Surprise mais soulagée : il a accepté. Ce fut horrible et je m’en souviendrais probablement à vie. Une fois terminé, il s’est empressé de partir et je suis allée déposer plainte. Je pense, aujourd’hui, que mon initiative m’a évité le pire.


Le fait de parler à son agresseur peut exercer une influence sur ses actions. On peut espérer un effet miroir de votre attitude à maîtriser le stress, car l’agresseur l’est sans doute aussi. Vos réactions lui montreront que vous n’êtes pas une « chose », mais que vous êtes humaine.

« Le viol désigne toute pénétration sexuelle non consentie, qu’elle soit vaginale, anale (sodomie), orale (fellation), ou par la main ou des objets » (art. 222-23 du Code pénal).

« Le viol est puni de 15 ans de réclusion criminelle. La peine peut être plus lourde en cas de circonstances aggravantes » (art. 222-24 à 222-26 du Code pénal).




Le rendez-vous qui se termine mal

Revenons à Julien et Chloé à leur sortie du restaurant.

Julien est un manipulateur émérite doté d’un grand pouvoir de persuasion. C’est inné chez lui. Adolescent déjà, son esprit calculateur arrivait, à force d’obstination, à retourner le « non » maternel en un « oui » de lassitude. Avec habileté, il a su gagner la confiance de Chloé qui a fini par accepter qu’il monte prendre un verre dans son appartement.

Il retient discrètement le code d’entrée de l’immeuble qu’elle vient de taper. Juste comme ça… au cas où. Dominante de couleurs claires avec quelques touches de terracotta, le studio de la jeune femme est « cosy ». Le soin qu’elle a mis dans la décoration le rend en effet chaleureux et confortable. Et c’est bien là-dessus que va s’appuyer Julien pour prendre l’ascendant. Après quelques minutes de réflexion, il commence une entreprise de démolition sur les goûts de Chloé. D’abord prononcée sur le ton de l’humour, sa critique devient acerbe, cruelle. Elle y est sensible, car ses observations ne sont pas dénuées de fondement. C’est tout l’art des pervers narcissiques de vous placer en état d’infériorité.

Lorsqu’elle lui propose une infusion ou un café, c’est avec un rire méprisant qu’il lui demande une vodka ou un whisky. Et il ne veut pas boire seul !

– Notre rencontre se doit d’être célébrée !

– Avec du Coca, alors !

– À la limite…

Son comportement va osciller entre celui d’un gentleman courtois et celui d’une sorte d’enfant gâté à qui tout est dû. C’est à ce moment qu’il faut savoir dire non. Et cela s’apprend ! Ce type d’homme est une machine difficile à arrêter qui va peu à peu réduire votre marge de manœuvre jusqu’à vous mener dans un cul-de-sac qui a pour nom la soumission. Mais la rencontre peut prendre un autre tour, non moins sinistre.

– Pas terrible ton whisky, Chloé ! Heureusement qu’il y a le Coca. Dis-moi, tu serais sympa si tu nous apportais des glaçons… parce que, en plus, il est tiède !

C’est au moment où elle disparaît dans la cuisine qu’il glisse un comprimé de GHB dans son verre. Oh, il aurait largement pu le faire avant, au bar par exemple, mais le risque était trop grand. Voisins de table, caméras, on n’est jamais sûr de rien dans ce genre d’endroits. Chez elle, il la joue tranquille, d’ailleurs, la voilà qui revient.

– Allez, on trinque ! dit-il joyeux.

Chloé sent l’inquiétude qui commence à la ronger. Elle le voit s’installer, prendre possession de l’espace, de son espace à elle, à mesure que se réduit sa capacité à s’opposer fermement à Julien. Mais la drogue, le GHB, lui enlève peu à peu toute forme de vigilance. L’autre est patient, pensez donc, il n’en est pas à son coup d’essai ! C’est lorsqu’elle entre dans un état de quasi-somnolence qu’il passe à l’action. Il la soulève, la tire jusqu’au lit et la déshabille. Il manipule avec dextérité les membres inertes de Chloé, s’amuse quelques instants avec son corps et enfin la viole.

 

On les a vus sortir de la brasserie en riant, complices, ils ont même marché un moment bras dessus bras dessous, qui peut dire que Chloé n’était pas consentante ? Elle porte plainte ? Julien soutiendra qu’il est bien vrai qu’il est monté chez elle et qu’ils ont couché ensemble.

– À aucun moment je ne l’ai forcée, elle en avait envie autant que moi !

Le policier qui va recueillir la déclaration de Chloé lui demandera si elle a des témoignages, des traces de lutte, des coups… Elle répondra qu’elle pense avoir été droguée.

– Vous pensez, mademoiselle ?

Mais comment mettre en évidence la présence dans le sang et dans les urines de la drogue du violeur dont les indices s’effacent au bout de douze heures ? Et puis, il y a l’entourage, les amis, la famille, dont beaucoup sont prompts à juger sans savoir, qui lui balanceront :

– Mais pourquoi t’invites des inconnus chez toi !

Elle essaiera de comprendre et finira par appeler Julien qui lui dira :

– Mais enfin rappelle-toi, tu m’as sauté dessus ! Tu m’as emmené dans ton lit, direct !

Pour lui, l’histoire s’arrête là. Pour Chloé, elle continue. Déprime puis dépression, plongée dans un puits sans fond dont elle ne sortira qu’accompagnée par un spécialiste.




Face à un homme insistant

Vous pensez pouvoir détecter ce genre de pervers très rapidement ? Ce type d’homme est un vampire qui se nourrit de la détresse des autres en les plaçant sous sa domination. Il est difficile de déterminer à l’avance de quoi il est capable pour parvenir à ses fins. Où a-t-il fixé la limite ?

Vous trouverez sur internet des conseils pour leur faire face mais, à notre avis, il n’y en a qu’un seul à appliquer : apprenez à dire non ! Et ce « non » doit être prononcé dès que vous vous êtes rendu compte que vous êtes en présence d’un tel spécimen. Dès les premiers instants où il va vouloir vous imposer ses choix sans admettre votre refus, fuyez ! Plus vous tarderez et plus ce sera difficile. Il est d’ailleurs quasi impossible de rééduquer un pervers narcissique. Bon courage, si vous vous attelez à cette tâche !

En tout cas, vous ne composerez jamais le code d’accès à votre immeuble devant un inconnu. Ne cédez jamais à la tentation lorsque quelqu’un sonne, un livreur par exemple, de le lui donner par flemme de descendre ouvrir. Ne laissez jamais une personne extérieure à la résidence vous emboîter le pas lorsque vous y pénétrez.

Soyez vigilante sur votre consommation d’alcool lorsque vous faites connaissance avec un homme. Vous risquez de vous mettre dans une situation de dépendance dont il pourrait profiter si telle est son intention.

Votre verre, vous surveillerez ! Si vous devez vous absenter un moment, buvez-le ou videz-le. Même si c’est un mojito à 20 euros !

Vous êtes chez vous, face à un individu que vous estimez pouvoir être violent et vous n’êtes pas consentante ? Laissez-lui croire qu’il va obtenir ce qu’il veut. Il va se déshabiller et c’est au moment où il aura le pantalon aux chevilles que vous fuirez. Si vous le pouvez, enfermez-le dans l’appartement. Appelez le 17 ou si vous n’avez pas votre portable sur vous, hurlez pour alerter les voisins. Ne faites pas l’erreur d’aller vous barricader dans la salle de bain, un simple coup d’épaule aura raison de la porte.

Si vous percevez une présence chimique dans votre corps qui n’a rien à voir avec celle de l’alcool, que vous avez eu une perte de conscience sur une durée donnée, il y a de fortes présomptions que vous ayez subi un viol par GHB. Faites-vous examiner au plus vite. Pour le violeur, la peine s’aggrave (viol par ruse sur personne vulnérable).

Il est très compliqué de déposer plainte après avoir été victime d’un viol ou d’un harcèlement sexuel violent. Dans les gendarmeries et les commissariats, des femmes et des hommes ont appris à la recueillir. Si vous estimez que l’on ne vous prête pas suffisamment d’attention, adressez-vous au procureur de la République.

Il vous faudra ensuite penser à votre réparation mentale. Il y a des préjudices qui ne s’effacent jamais. Parfois on se croit assez fort pour les surmonter, mais c’est rarement le cas. Consulter un psychologue vous aidera à retrouver un début de sérénité.




Porter assistance à une femme menacée de viol,
qu’en pense la loi ?

Il était 22 h 30 ce mercredi-là quand une femme de 29 ans entre dans une station de métro située au sud de Lille afin de regagner son domicile, à Tourcoing. Abdelnour B., un Marocain de 19 ans, la repère.

Le jeune homme ne lâche pas sa proie. « J’ai crié à l’aide, j’ai demandé du secours ! » Mais les autres passagers, qui attendent eux aussi le métro, ne disent rien. « Je me suis mise près d’un homme, il n’a rien voulu savoir. Il ne m’a pas aidée. » L’agresseur suit sa victime dans la rame. Les autres voyageurs préfèrent, eux, entrer dans la voiture suivante.

La jeune femme prend la fuite à la station suivante, mais ne parvient pas à semer son agresseur, qui la suit dans la rue. Elle décide d’arrêter des voitures à contresens. Trois véhicules poursuivent leur chemin. Le quatrième, conduit par un jeune homme de 18 ans, s’arrête. Une bagarre s’ensuit entre le conducteur et l’agresseur, qui parvient à sortir la jeune femme de la voiture. Les agents de sécurité du métro interviennent alors et arrêtent l’homme. L’agression aura duré près de trente minutes.

L’affaire a été jugée jeudi après-midi par le tribunal de Lille. Le jeune Marocain a été condamné à 18 mois de prison ferme avec mandat de dépôt, assorti d’une interdiction de séjour en France durant deux ans et une inscription au fichier des délinquants sexuels. L’homme avait deux mentions sur son casier judiciaire, dont une pour faits de violence.

Lors des réquisitions, le procureur a fustigé l’attitude des autres voyageurs. « En tant que représentant du ministère public, je suis inquiet de ce visage d’une société où on est capable de prendre une autre rame en laissant seule une femme face à son agresseur. Il est là, l’effroi aujourd’hui… Se dire que dans notre société, on ne pourra pas compter sur la collectivité. » Le procureur a demandé aux policiers de mener une enquête distincte pour déterminer si les autres passagers, qui n’ont pas appelé les secours, peuvent être poursuivis pour non-assistance à personne en danger.

Le Figaro, 25 avril 2014.

Le croirez-vous ? Aucun des témoins de cette scène n’a été condamné ! L’obligation de porter secours à une personne agressée est laissée à l’appréciation des juges.




Le violeur-tueur

Marie est une femme active de trente-six ans, commerciale dans une start-up prometteuse. Femme moderne, elle a à cœur d’entretenir son apparence et immanquablement, ça passe par la case sport ! Mariée à un homme trop absent et maman d’un petit garçon de huit ans, elle n’a que peu de temps pour les loisirs. Elle jongle donc, comme elle le peut, avec un planning chargé qui ne lui permet pas de fréquenter une salle de sport. Aussi, Marie a opté pour la course à pied, qu’elle pratique dans un petit parc boisé à deux pas de chez elle.

Elle court donc trois fois par semaine, en empruntant toujours le même chemin. Par goût du challenge, elle utilise une application qui enregistre ses performances et où elle a tous ses repères. Elles sont nombreuses à se retrouver sur cette application, cette « compétition » virtuelle ayant pour effet de les booster. C’est donc le portable à l’épaule et les écouteurs Bluetooth sur les oreilles qu’elle galope.

L’automne approche et les jours commencent à raccourcir… Mais il en faut bien plus pour décourager cette mère de famille qui veut rester en forme. C’est son moment à elle. Celui où l’effort, et parfois la douleur, la fait se sentir vivante. Seule dans le bois, elle court…

Les kilomètres s’enchaînent et la nuit tombe. Marie ne voit pas et n’entend pas l’ombre qui la suit. Son cardiofréquencemètre lui indique 160 pulsations à la minute, elle tape dans le rouge ! Voilà d’où vient ce souffle court ! Le rythme de la techno dont le son sature ses oreilles l’a entraînée à battre son record. Elle n’en peut plus, mais elle arbore le sourire de l’autosatisfaction.

L’ombre est massive et se déplace moins vite que Marie. Mais il sait que bientôt il y aura, comme d’habitude, un changement de cadence, une sorte de retour au calme. La jeune femme, qui a ralenti, essaie de caler sa course sur le tempo de la musique qui couvre le bruit de ses foulées sur le chemin. Elle ignore qu’il n’y en aura plus beaucoup d’autres.

Elle est devant lui, à sa portée. Il peut la sentir et presque la toucher. Le prédateur est expérimenté, sa dernière proie avait lutté, mais en vain… Il la regarde, la contemple. Son excitation sexuelle qui va crescendo a fait monter ses pulsations cardiaques à un tel rythme qu’il a l’impression que son cœur va exploser. Plus rien ne compte que la silhouette qu’il a devant lui. Rien ne saurait le détourner de son but. Il est hors de contrôle.

Une accélération puis il écarte ses bras puissants et vient enlacer la jeune maman. Sans pouvoir expliquer ce qui lui arrive, Marie se sent soulevée de terre. Une force inconnue qui lui broie le haut du corps l’entraîne dans le bois. Elle crie, elle hurle, elle a compris. À cette heure-ci, elle sait que personne ne l’entendra.

Elle s’époumone une dernière fois. Un ultime soubresaut que vient anéantir une terrible frappe d’un poing fermé sur son visage. La bête n’en a pas fini. Un second coup la plonge dans une semi-inconscience. D’un geste rageur, il la retourne. Ventre et tête contre terre, ses écouteurs éjectés, elle ne verra pas son bourreau. Rapide et agile, il lui a glissé une corde autour du cou.

– Si tu bouges, je serre !

Elle sent son souffle au creux de l’oreille, une odeur de crasse se mélange à celle de la terre forestière. Les visages de son fils et de son mari lui apparaissent brièvement. Elle voudrait se battre, mais n’en a plus la force.

L’homme lui arrache son legging, dévoilant son intimité. Dans un dernier effort, elle tente de se retourner. La main du prédateur cherche, fouille autour du corps de la jeune femme et finit par agripper une pierre. Alors, sans aucune pitié, il cogne la pauvre tête déjà tuméfiée avant de la violer. Puis il serre la corde.

L’esprit de Marie s’obscurcit. D’abord une brume légère et très vite un nuage noir. Elle part…

C’est un promeneur qui retrouvera Marie, dénudée, un lien autour du cou et le visage méconnaissable. Elle avait trente-six ans. Le temps a passé, mais aujourd’hui encore son mari cherche toujours à comprendre pourquoi ce drame n’a pu être évité.

 

La course à pied est un sport que l’on ne peut éliminer de la liste des activités sous le prétexte que l’on peut y faire de mauvaises rencontres. Il est vrai que de temps à autre il nous arrive d’apprendre par la presse le viol de femmes faisant leur footing.




CONSEILS AUX JOGGEUSES

Si vous pratiquez cette activité, évitez de courir seule dans un endroit complètement isolé.

Si c’est le cas de l’endroit où vous aimez courir, courez à plusieurs. En individuel, vous ferez vos entraînements dans un lieu fréquenté par d’autres sportifs ou des promeneurs. De jour de préférence. Changez fréquemment d’itinéraire. Pensez à observer votre environnement.

La nuit, vous ne serez jamais seule et vous vous munirez d’une lampe frontale.

La musique motive, on le sait, mais la vigilance est de mise pour une femme qui court seule.

Marie était dans le rouge, elle ne pouvait lutter du fait de son état de fatigue. Performer, c’est bien, mais pensez à garder des forces pour fuir une situation délicate.




Marie aurait-elle pu stopper l’agression ?

Elle aurait pu utiliser sa force physique, à la condition de ne pas être épuisée. Ajoutons à cela quelques techniques de self-défense et surtout une très forte détermination.

Dans ce cas, il est important que les frappes soient bien localisées : œil, pointe du menton, tempes, testicules… Il ne s’agit pas de porter des coups, mais bien de faire mal, de blesser afin de faire cesser l’agression. Vous pouvez utiliser tout ce qui s’offre à vous, pierre, bâton, téléphone portable, stylo, clés de voiture, qui deviennent alors des armes par destination. Dans le cadre de la légitime défense, vous êtes en droit de vous défendre dans le seul but de fuir.




Quels outils de défense contre un violeur ?

Une arme à feu ou un couteau ? Outre le fait que ceci n’est pas légal (sauf port d’armes), sachez que cette arme peut se retourner contre vous. Utiliser une arme lors d’une lutte ou tout simplement la sortir n’est pas chose aisée.

Le shocker électrique peut vous permettre de tenir à distance votre agresseur le temps où le courant traverse son corps. Une fois l’impulsion électrique terminée, l’assaillant retrouve ses capacités. Cela a donc un effet limité.

La bombe lacrymogène nous semble être la meilleure option lors d’un footing. Préférez le gel au spray qui, plus diffus, pourrait vous importuner en cas de vent contraire à la direction de pulvérisation.

Dans le cas où vous avez l’habitude de faire le même circuit dans la campagne, il est utile d’en informer un proche qui connaîtra votre temps moyen sur le parcours et qui sera en mesure de donner l’alerte si un retard dû à un problème survenait.

On peut, sans faire une intrusion dans la vie privée, porter une balise de géolocalisation du modèle de celle que l’on utilise généralement pour les enfants (trajet scolaire) ou les véhicules. Il s’agit là d’une géolocalisation ponctuelle qui n’est donc pas intrusive H24.

Vous pouvez être accompagnée de votre chien, qui peut éventuellement dissuader un agresseur.

Son arrestation en 2019 avait fait les gros titres de la presse nationale. Trois ans après, le sapeur-pompier girondin accusé de viol et de tentative de meurtre comparaît à partir de lundi devant la cour d’assises de Bordeaux.

Le suspect, aujourd’hui âgé de 45 ans, a été confondu par son ADN. Les victimes sont deux jeunes femmes bordelaises. Actuellement en détention provisoire, l’auteur présumé des faits encourt la réclusion criminelle à perpétuité et la radiation professionnelle.

Selon plusieurs sources proches du dossier, les preuves à l’encontre de l’accusé sont « accablantes ». Des traces de son ADN auraient en effet été découvertes sur les deux scènes de crime. D’abord sur un lacet de chaussure retrouvé rue des Grandes-Écoles, entre les boulevards Wilson et le Parc Bordelais. C’est avec ce lacet que le suspect, armé d’un couteau, a tenté d’étrangler une jeune femme dans la nuit du 1er juin 2017. Les cris de la victime ont alerté un riverain qui a prévenu la police et fait fuir l’agresseur.

Six mois plus tard, le 2 décembre 2017, place Saint-Seurin à Bordeaux, une jeune femme de 22 ans rentre de soirée vers 4 heures du matin lorsqu’un homme lui impose une fellation sous la menace d’un couteau. Un viol commis à une vingtaine de mètres du domicile de l’étudiante. Des prélèvements d’échantillon ADN vont alors permettre de faire le lien entre les deux scènes de crime.

Après deux années d’investigations de la part des policiers bordelais, un suspect est identifié. Lors d’une perquisition à son domicile, les enquêteurs découvrent un foulard qui appartenait à la victime du viol.

Père de famille sans antécédent judiciaire, le suspect est un sapeur-pompier professionnel de 45 ans qui était en repos ou en arrêt maladie au moment des faits. Décrit comme « jovial » et « bien intégré », « c’est quelqu’un avec qui j’ai travaillé », témoigne un soldat du feu interrogé par France Bleu Gironde. « Il n’avait jamais eu de geste ambigu. » C’était « un homme de rang » qui participait aux interventions sur le terrain. « Jamais on n’aurait pu imaginer que ça pouvait être un criminel », ajoute le sapeur-pompier.

France Bleu Gironde, 9 janvier 2023

 

Entre 1988 et 2018, sur une surface de 90 km², entre Maubeuge et la frontière belge, 80 femmes ou de très jeunes filles, des adolescentes, ont été agressées sexuellement par le même homme.

Cinquante-six de ces femmes se sont vues mourir, car le violeur accompagnait son acte d’une strangulation. Il attrape sa victime par-derrière et l’étrangle avec une cordelette, l’éloigne de la route, veut voir ses seins, la frappe et la viole… Quelques-unes d’entre elles ont résisté et se sont battues. L’une d’elles lui a écrasé sa cigarette sur le visage et l’a fait fuir, une autre a arraché le bonnet qu’il portait et s’est débattue pour ne pas être violée.

Le Journal du Dimanche, 8 janvier 2023, article consacré à l’affaire Dino Scala.

L’homme finira par être arrêté en Belgique en 2018. Il écopera de 20 ans de réclusion criminelle, soit un ratio de 4 mois par victime.




Viol conjugal

Sébastien n’est pas un mauvais bougre, il est même plutôt du genre conciliant. Tranquille, il mène sa vie de père de famille comme il l’entend. Et c’est vrai qu’il rapporte le seul salaire de la maison. Avec ça, il faut faire vivre sa femme, Laurence, et leurs quatre enfants. Et il estime que cela lui ouvre des droits : qui paie, commande ! De son point de vue, il n’y a pas à discuter, le chef c’est lui.

Bonne cuisinière et ardente au lit, Laurence ne s’est pas ménagée. Mais les temps changent et les esprits aussi. L’âge n’a pas de prise sur elle, qui reste coquette et désirable. Ce n’est pas sans mal qu’elle a pu s’offrir un téléphone sur lequel elle voit, sur Instagram, des femmes superbes dont elle imagine la vie. Mais la réalité reprend vite le dessus.

– Tu peux te faire belle, toi, tu ne bosses pas ! lui reproche sans cesse Sébastien.

Fini les mots d’amour entourés de roses des premières années ! Maintenant, quand il lui parle, il est dans la rancune et le reproche. Il a beau avoir le pantalon taché par la graisse du garage où il travaille, ses réflexions acides, elle en a ras le chignon !

– On ne le changera pas…, confie-t-elle à sa sœur qui s’inquiète du climat de tension qui règne dans la maison.

– Mais enfin, Laurence, es-tu au moins heureuse ?

– Je suis comme Sébastien, ni plus ni moins ! On se partage les soucis, pour le reste…

Elle dit vrai, Laurence. Le repas du soir se fait devant la télévision sur laquelle Seb zappe entre les chaînes d’info. De temps à autre, il s’arrête de mastiquer pour traiter de connard l’homme politique dont la tronche s’affiche sur l’écran. Ça lui fait du bien, ce coup de gueule. Laurence, de son côté, dîne avec son téléphone et les réseaux dits sociaux.

Sébastien est un petit despote. Par lassitude, Laurence ne lutte plus. Une fois la table débarrassée, elle monte dans la chambre. Et quand Sébastien la rejoint, vers une heure du matin, sa crainte est toujours la même.

– J’ai envie…

Il n’attend pas la réponse et lui ôte sa nuisette. Il n’a sous lui qu’un corps inerte, presque sans vie, qu’il besogne telle une bête. En moins de cinq minutes, il se libère dans un grognement satisfait, lâche « Bonne nuit », et se retourne pour plonger dans un sommeil de plomb.

Voilà le quotidien de Laurence depuis des années…

Le viol n’existe pas qu’entre inconnus. Il est plus fréquent qu’on ne croit dans les familles. Nous avons choisi l’exemple du couple, mais le viol peut aussi être incestueux. Un père viole son enfant, ou un grand-père un de ses petits-enfants ; parfois le violeur est un parent plus éloigné ou une connaissance de la famille.

Quelle que soit la situation, dans la tête de la victime, les croyances, la peur et la honte prennent le pas sur la réflexion.




Les croyances et la honte

L’enfant, non averti, pense que ce qu’on lui a fait n’est pas bien mais ça ne lui paraît pas être le mal incarné. Cela durera jusqu’au moment où il apprendra qu’il s’agit d’un abus, d’un crime.

Concernant le viol conjugal, l’épouse renonce dans la majorité des cas à dénoncer les agissements de son mari. Elle craint de ne pas être comprise, d’attirer l’opprobre sur son foyer et d’être à la source d’un grave différend familial. Dans certains couples, le fait d’avoir juré fidélité laisse croire à l’épouse qu’il est dans ses obligations d’accomplir le « devoir conjugal ». Or, depuis 1990, cette notion a été battue en brèche par la jurisprudence, qui sanctionne sévèrement le viol conjugal. La peine pour ce crime va jusqu’à 20 ans de prison alors qu’elle se limite à 15 années d’incarcération pour les autres cas de viol.

Et il y a la honte ! La honte d’en être tout simplement responsable, de ce viol. Les victimes ont fréquemment ce sentiment de culpabilité en pensant qu’elles sont la cause des agissements de leur agresseur. En prenant soin de moi, je provoque son désir… Peut-être est-ce ma faute ?

Le viol conjugal est un acte répétitif. Des femmes le subissent pendant plusieurs années, voire une vie entière. Il fait mal parce que c’est un abus de confiance et d’autorité de la part de celui que l’on est censée aimer. Comme toute forme de viol, il sème le trouble mental, la perte de l’estime de soi et le sentiment d’être salie. Les conséquences du viol conjugal sont lourdes à porter pour la victime. Il est difficile pour elle de prouver la réalité du crime, et à l’impact psychologique d’une relation sexuelle non consentie s’ajoute la trahison du conjoint.

Au même titre que la violence exercée avec des coups, le viol est inacceptable. Certaines femmes, n’ayant pas eu d’écoute suffisante, ont eu recours à la brutalité pour mettre fin à leur calvaire. Le meurtre de son mari par Jacqueline Sauvage n’est pas un acte isolé. Il est très difficile pour la justice de statuer sur un cas comme le sien. En effet, si la loi autorise l’usage de la force face à un comportement violent, celui-ci doit satisfaire à des règles strictes (celles de la légitime défense). Son geste désespéré ne répondait pas à toutes les exigences du cadre légal.

Même si Jacqueline Sauvage a estimé que c’était pour elle la seule façon de faire cesser les violences exercées par son mari, sa réponse n’avait pas la simultanéité et la proportionnalité requises aux yeux de la justice.

Nous ne nous permettrons pas de juger son acte. Chaque souffrance est unique et incomparable. Même si la loi n’autorise pas l’usage de la force hors du temps de l’agression, on peut comprendre sa volonté d’en finir avec les humiliations et les coups répétés ; c’est tout simplement humain. Encore une fois, il est difficile de concilier la morale et la loi.

Le 31 janvier 2016, François Hollande accorde une grâce présidentielle partielle à Jacqueline Sauvage. Sa peine est réduite de 2 ans et 4 mois et la période de sûreté (applicable automatiquement aux peines pour violences aggravées supérieures ou égales à 10 ans) est abolie.

 

Pour éviter d’en arriver là et que ce soit la victime qui aille en prison, il est important d’en parler le plus tôt possible. Encore faut-il trouver la « bonne personne » à qui se confier. Il est très malaisé de partager son secret et sa peine avec l’entourage proche. Il existe des cellules de soutien dédiées à ces situations extrêmes et délicates qui peuvent vous aider.

Le viol conjugal nous place dans une situation complexe. Pour la femme qui subit cette épreuve, seule la séparation, qui peut être jumelée à un dépôt de plainte, peut être considérée comme un début de solution.

 

Nous n’abordons pas les violences faites aux femmes dans le cadre du domicile conjugal. Vous êtes en droit de vous défendre physiquement en respectant les dispositions relatives à la légitime défense, comme dans un viol.

La femme qui est victime de coups ou de sévices doit porter plainte. Là aussi, des efforts, nous dit-on, sont en train d’être faits pour qu’après de multiples drames, les femmes ne soient pas laissées seules face à leur bourreau.

Cela, c’est la théorie. Dans la pratique, il peut arriver qu’une fois la porte du commissariat ou de la gendarmerie franchie, vous soyez éconduite parce que, hélas, vous n’êtes pas tombée sur la bonne personne. Que voulez-vous, les institutions ne valent que par ceux qui les servent, l’Église en est le meilleur exemple ! Un mauvais recrutement, un manque de formation, un commandement déficient sont les principales causes de la négligence dont on peut faire preuve à votre égard.

Ces attitudes, on l’espère, deviennent de plus en plus rares. Si néanmoins vous êtes en présence d’un tel comportement, réagissez ! Vous, avec un mari ou un compagnon cogneur à la maison, c’est votre peau que vous jouez.

Demandez immédiatement à voir un supérieur et exigez le numéro matricule de votre interlocuteur en lui disant qu’il engage sa responsabilité si un malheur vous arrive. Et si, en désespoir de cause, votre plainte n’est pas prise en compte, foncez chez le maire. Il est lui aussi officier de police judiciaire, et à ce titre, il lui revient, à lui et à ses adjoints, d’informer les autorités judiciaires des infractions portées à leur connaissance2. Voici ce qu’en pense Aymeri de Montesquiou, président de la section du Gers de l’Association des maires de France :

« Considérant que les maires sont les élus les plus proches, les plus respectés, donc les plus écoutés par leurs concitoyens, il est indispensable qu’ils sachent comment réagir si une affaire se produit sur leur commune. Il ne s’agit pas de faire de la délation mais les maires doivent remplir ce rôle de vigie. S’ils ne le faisaient pas, on pourrait parler de non-assistance à personne en danger. »

Attention ! Attaquer son prédateur en justice coûte cher. La procédure pénale se monte en moyenne à 10 000 euros, ce qui malheureusement dissuade beaucoup de plaignantes.

Depuis janvier 2023, un « Pack Nouveau Départ » est expérimenté. Son but : ne plus avoir qu’un seul interlocuteur, dixit Isabelle Lonvis-Rome, ministre chargée de l’Égalité entre les femmes et les hommes :

« Il suffira qu’elles aillent voir une association, un médecin, qu’elles aillent à la police, un maire dans un village. Cette personne va pouvoir signaler cette situation, et contacter un seul référent qui va déclencher auprès des autres partenaires toutes les aides dont elle peut avoir besoin pour prendre son envol : ce peut être des allocations de type RSA, une aide pour son retour à l’emploi, pour son retour à la formation, une aide pour la garde d’enfants, un accompagnement psychologique, et un hébergement d’urgence si besoin. »

Notons les derniers mots. Pourquoi un hébergement d’urgence ? La morale recommanderait d’écarter du foyer l’agresseur et de l’en tenir éloigné.

 

Tout ce qui précède s’adresse aux femmes, mais des cas de violences exercées par des épouses sur leur conjoint ou compagnon existent. L’homme qui subit ces violences ne réagit que très rarement, estimant qu’il est inconcevable de s’en prendre physiquement à une femme. Il n’ose pas en parler ni déposer plainte, de peur du jugement des autres.
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